
AU MARCH� DE LA DEVISE AU SQUARE PORT SAìD

Flamb�e de lÕeuro 

Nabil M. - Alger (Le Soir) -
L’endroit n’est autre que le
Square Port Saïd. Le Wall-Street
algérien. Le beau monde qui
meuble ce coin de rue est une
élite. Ce sont les golden boys
made in Alger. Ils s’agit véritable-
ment d’une population de privilé-

giés, car force est de constater
qu’ils jouissent d’une certaine
immunité. Ils s’adonnent, à ciel
ouvert, à une activité des plus illi-
cites sans être inquiétés. La
crainte provient surtout des
éventuels vols et agressions au
vu de la masse financière qui y

circule. Pourtant l’endroit est her-
métique aux bandes de malfai-
teurs. Les commerces attenants
à la ruelle ont tous baissé rideau.
Seule une rôtisserie est restée
ouverte. Les places de stationne-
ment sont, elles aussi, réser-
vées. 

Ces voitures ont des coffres
qui valent des millions. Ce sont
des tiroirs-caisses mobiles et des
antichambres pour la livraison de
grosses sommes en euros. 

Cette monnaie est au centre
de tous les  intérêts. L’euro
s’achète et se vend au prix fort.
La devise de l’Espace Shengen a
le vent en poupe. 

L’euro n’arrête 
pas d’augmenter

Adossé au pilier d’une arcade,
un des «golden boys» nous abor-
de en agitant  une liasse de
billets. «Vous voulez vendre ou
acheter ?», nous lance-t-il.
«L’euro est à combien ?» avons-
nous demandé. L’individu nous
dévisage avant d’expliquer que
100 euros s’achètent à 12 000
dinars et se vendent à 12 120
dinars. A quelques dizaines de
dinars de différence, ce barème
revient sur toutes les bouches.
Nous essayons d’engager la dis-
cussion avec les vendeurs pour
connaître les raisons de la flam-
bée de l’euro, mais la réserve
semble être de mise au Wall-
Street d’Alger. 

Il aura fallu beaucoup de tact
et autant de patience pour arra-
cher quelques mots. «L’euro
n’arrête pas d’augmenter, je ne
pourrais pas vous dire exacte-
ment pourquoi mais chaque jour
nous le vendons 50 dinars plus
cher que la veille. Avant-hier, il se
vendait à 12 000 dinars, aujour-
d’hui il est à 12 120 dinars.» 

Un autre vendeur souligne
que la hausse de l’euro est due à
la rareté de cette monnaie sur la
place. La demande sur l’euro
dépassant l’offre, les prix aug-
mentent, assure-t-on. Ce n’est
pas le cas du billet vert. 100 dol-

lars s’échangent sur le marché
parallèle à 7 790 dinars. 

Plus loin, un autre vendeur à
l’accent jijélien est plus prolixe.
Pour lui, la flambée de l’euro sur
le marché parallèle est le fruit de
la spéculation, qui tourne autour
de la fluctuation du cours du
pétrole. Le vendeur assure aussi
que l’euro va poursuivre sa ten-
dance à la hausse, avant de se
taire subitement. 

Un individu à l’allure peu
amène lui fait signe de s’appro-
cher. Il susurre quelques mots à
son oreille sans nous quitter des
yeux. Il était clair que notre pré-
sence devenait gênante. Plus
aucun autre «golden boy» n’a
voulu répondre à nos interroga-
tions. 

Nous quittons le Square Port-
Saïd pour une banque mitoyen-
ne. Le tableau électronique des
cours indiquait des taux de chan-
ge incroyablement abordables.
Renseignement pris, il s’est
avéré que le tableau en question
était en proie à un bug. Le taux
de change officiel dans cette
banque publique était de 107
dinars pour 1 euro. C’est le cais-
sier qui nous donne ces informa-
tions en consultant  son registre
de cotation.

L’euro se porte bien. 
N. M.
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Les  prix du baril de
pétrole ont dépassé, hier
pour la première fois, les
seuils de 118 dollars à New
York et de 115 dollars à
Londres. Ainsi, le baril de
pétrole s'est hissé en milieu
de matinée jusqu'au niveau
jamais atteint de 118,05 dol-
lars à New York, et à
Londres il a été vendu à
115,03 dollars.  

Ces nouveaux records
effacent les performances
de  la  veille où les prix
avaient grimpé jusqu'à
117,83 dollars à New York et
114,86 dollars à Londres,
après des attaques sur des
installations pétrolières au
Nigeria entraînant l'arrêt de
livraisons de pétrole et de
gaz au cours des mois
d'avril et mai. Outre la situa-
tion au Nigeria, le marché
s'inquiète des risques liés à
une grève en cours dans la
raffinerie écossaise de
Grangemouth et d’un conflit
social dans des terminaux
pétroliers français. 

Vers les 120 dollars 
le baril

Cela étant, les  prix du
pétrole galopent vers la
barre des  120 dollars le baril
sous l'impulsion d'une série

de facteurs : réticence de
l'Opep à produire plus, fonte
des stocks, sous-investisse-
ment dans le secteur,
risques géopolitiques accrus
et dollar faible. Il y a à peine
quatre mois, le débat faisait
encore rage entre experts
pour savoir si l'on verrait un
jour le baril de brut atteindre
le seuil mythique de 100 dol-
lars. Ce fut chose faite le 2
janvier. 

La hausse des prix du
pétrole s'est ensuite brutale-
ment accélérée, au  point de
battre les pronostics les plus
audacieux. Après  avoir
dépassé 110  dollars le 14
avril, le prix du baril frôle
dorénavant les 120 dollars.
Hier, il s'est hissé jusqu'à
118,05 dollars à New York,
un nouveau record. Le
pétrole a donc fait en sept
mois à peine un chemin qu'il
avait mis quatre ans à par-
courir : passé de 40 à 80
dollars entre 2004 et fin
2007, il a  depuis lors gagné
presque 40 dollars. 

L’OPEP tient la bride 
à sa production

Les raisons de cet
emballement sont multiples.
En toile de fond,  l'industria-
lisation rapide des pays

émergents, menée par le
dragon chinois,  entraîne
une forte hausse des
besoins mondiaux d'hydro-
carbures.  Or, l'offre ne suit
pas. La combinaison d'une
offre faible hors-Opep et
d'une politique prudente de
production de la part de
l'Opep devrait maintenir un
rapport très serré entre pro-
duction et consommation,
selon les  analystes. 

Craignant qu'un ralentis-
sement économique améri-
cain n'entame la demande et
estimant qu'une hausse de
ses quotas aurait peu d'inci-
dence sur les cours,
l'Organisation des pays pro-
ducteurs de pétrole a main-
tenu la bride à sa  production
depuis le mois de sep-
tembre. Le cartel pétrolier
s'est contenté d'annoncer
hier qu'il allait accroître de 5
millions de barils par jour sa
capacité de production d'ici
2012. 

S’alarmant du sous
investissement dans le sec-
teur pétrolier, le marché
doute  que les pays produc-
teurs puissent répondre, à
long terme, aux besoins
mondiaux. 

La fonte des stocks 
mondiaux en cause
Un geste sans doute

insuffisant : l'AIE estimait en
février à 37,5 millions  de
barils par jour la capacité de

production nécessaire au
niveau mondial pour
répondre à la croissance de
la demande et compenser le
déclin des gisements  exis-
tants d'ici 2015. 

Autre motif de crainte, les
réserves de pétrole repré-
sentent un coussin de  sécu-
rité de plus en plus maigre :
selon le cabinet londonien
CGES, les stocks mondiaux
auraient fondu de 500 000
barils au premier trimestre.
Sur ce marché très tendu,
vulnérable aux chocs
d'offres, les tensions  géopo-
litiques exacerbent la nervo-
sité des opérateurs. Début
mars, l'Irak était au centre
des inquiétudes après l'at-
taque d'un oléoduc dans la
région de Bassorah. 

La dépréciation du dollar,
autre facteur

Ces derniers jours, les
projecteurs étaient braqués
sur le Nigeria : après l'at-
taque de plusieurs oléoducs
dans le sud du pays, le
géant pétrolier Shell a
annoncé, hier, une perte de
production de 169 000 barils
par jour. Facteur plus récent
mais essentiel, la déprécia-
tion continue du dollar,  dont
la valeur, à près de 1,60 dol-
lar pour un euro, n'a jamais
été aussi basse,  a aussi lar-
gement participé à la flam-
bée. Elle incite les fonds
d'investissements à acheter

des matières premières ven-
dues en dollars pour se  pré-
munir contre les risques d'in-
flation.

Le risque de la récession
mondiale se pose

De son côté, le directeur
général de l’Agence interna-
tionale de l’énergie (AIE) qui
représente les intérêts des
pays consommateurs, n'a
pas exclu hier que les prix
élevés du pétrole conduisent
à une récession mondiale.
Ce responsable de l’AIE a
toutefois admis qu’à court
terme, le marché du pétrole
devenait «plus équilibré»,
car les stocks devraient se
reconstituer.  

L'AIE s'attend à une bais-
se de la demande à court
terme, à la fois en raison de
facteurs saisonniers et à
cause du ralentissement
économique. Elle estime
donc que si l'Opep maintient
sa production inchangée, les
stocks de brut devraient être
en mesure d'augmenter.
Mais à long terme, l'AIE
«veut voir plus de stocks et
plus de capacités excéden-
taires», car «la faiblesse des
investissements et le bas
niveau des  capacités excé-
dentaires de production ren-
dent le marché très volatil». 

Le directeur général de
l'AIE a estimé en outre que
l'Arabie saoudite, premier
producteur mondial et seul

pays à disposer d'une véri-
table capacité de production
excédentaire, «investit
comme prévu» pour déve-
lopper ses  infrastructures
de production. Il a néan-
moins ajouté que «ce n'est
pas à eux de tout faire».

Pas d’inquiétudes selon
l’Arabie saoudite 

A contrario, le ministre
saoudien du Pétrole, Ali Al-
Nouaimi, a souligné hier à
Rome que la flambée des
prix du pétrole est due à un
«problème d'investisse-
ment» et  non à un «problè-
me de ressource énergé-
tique».  

Le monde «n'est pas sur
le point de manquer de
pétrole», selon Ali Al-
Nouaimi, s’exprimant devant
le Forum international de
l'énergie qui réunit des  pays
producteurs et consomma-
teurs de pétrole.  

Il a estimé qu'il n'était pas
nécessaire «de paniquer et
de chercher des solutions
exotiques, dont l'efficacité
n'a pas été prouvée». «J'ai
observé un niveau sans pré-
cédent d'incertitude, de
doute, et même de peur
dans les discussions sur
l'avenir de l'énergie et son
impact sur les perspectives
économiques mondiales»,
a-t-il relevé.  

C. B /Agences.

P�TROLE

D�j� Ë 118 dollars !
Oyez, oyez, oyez. Une emphase utile pour annon-

cer que les prix du pétrole frôlent déjà les 120 dollars
le baril, le risque d’une récession mondiale se
posant. 

Celui qui découvre ce quartier pour la première fois
aura de quoi être surpris. Le spectacle est véritablement
déroutant. Une masse humaine se démène dans une
atmosphère fébrile. De loin, cela ressemble à un attroupe-
ment. A mesure que l’on s’approche de l’endroit, l’on
découvre le spectacle. La même gestuelle est répétée
machinalement. De grosses liasses de billets de dinars,
euros, dollars, pincés dans la paume d’une main, sont agi-
tées en éventail.

Les prix des voitures 
augmenteront  de 5%...

Selon M. Mohamed Baïri, président de l’asso-
ciation des concessionnaires automobiles
d’Algérie, une hausse des prix des voitures va
prochainement toucher la majorité des conces-
sionnaires. 

L’augmentation en question ne devrait pas
dépasser les 5 % des tarifs actuels. L’orateur a
aussi affirmé que des concessionnaires qui tra-
vaillent dans la zone euro ont déjà commencé à
soumissionner dans la monnaie de l’Espace
Shengen alors qu’ils le faisaient en dollars. 

Le président de l’Ac2A a aussi expliqué la
hausse des prix des véhicules par la flambée de
prix des matières premières qui rentrent dans le

processus de fabrication des véhicules; il s‘agit
entre autres du pétrole et de l’acier   

... Les produits de large 
consommation aussi
Le prix de quelques produits jusque-là abor-

dables sont passés du simple au double. C’est
notamment le cas de la banane dont le tarif du
kilogramme est à 160 dinars alors qu’il y a
quelque temps ce fruit s’échangeait entre 65 et 85
dinars. 

Idem pour la pomme et autres produits comes-
tibles issus de l’importation. En somme, tout ce
qui s’achète en euros subit de plein fouet la haus-
se du prix du pétrole.

N. M.


